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TRAGIQUE  ET  MEMO- 

RABLE  DE  PIERRE  DE 

Gaverston  Gentilhomme 
galcon,iadisle  mignon  d’Edoüard 
2.  Roy  d'Angleterre,  tirée  des 
Chroniques  de  Thomas  Valfin- 
ghan , de  tournée  de  Latin  en 
François. 


Dédié?  a Monfeigneur  le  Ducd’EJpernon* 


Auec  la  rcquefte  fur  les  Ertats 
de  la  France. 


r:  . 


ANAGRAMME. 


' 3 $ , 
- i>l  C , 

./'JTfur- 


Pierrcde  Gauerfton. 
Péri  tire  de  Nogarets. 
QVATRA1N. 


Gauerfton  meit  en  foujf rance, 

L' Angleterre  par  fesrets: 
zAmfi fais ■ tu  de  la  France , 

Periure  de  Nogarets. 

Ex  Baleo. 

Thomas  Valfinghan,  Anglus,  MonachusBe- 
nedi&inus , congédie  ex  aiiorum  hiftoriis , de 
febusgeftis  Anglorum  lib.  i.  Hidoriambrc- 
uiorem  ,lib.i. Auétuarium  polychronici,tib.i. 
A 61  a regis  Henrici  6,  lib.i.Claruitanno^o. 


r~//â? 


TRES-HAVT  ET 

I E A K 


TRES 


P V I SS  A N T 


L O y Y S 


Nogaret, Seigneur  de  Fontenay  en  Brie, 
Duc  d’Efpernon , Cheualier  des  deux 
Ordres , Colonnel  de  l’Infanterie  Fran- 
çoife , Admirai  de  France , Gouuerneur 
des  pays  de  Prouence  ôc  Normandie,  ôc 
des  villes  de  Mecs  en  Lorraine  & Bou- 
logne en  Picardie,  Maiftre  des  Finances 
du  Roy,&c. 

O N s f'E  V R,  ces  'tours  paffe^ 
m ayant  efié comumqué par  vn 
Getil-home  Efcùjfois  3vn  bifiorien 
Onglets , nomme  Thomas  Fal- 
? finghan3qui  yiuoitd  y a cent  cin- 
quante dns , ietomlxy  fortuitement  fur  U vie  de 
F terre  de  Gauerfion3quifut  iadis  de  voftre  pays  de 
Gafcongne  , CF  autant  aymé  &r  fauorit  du  R oy 
Edouard  2.  d’angle  terre,  que  vous  pouueX  efire 
de  Henry  3.  Roy  de  France , CF  qui  courpit  mefme 
fortune  que  vous  fuîtes  maintenant . le  penfity  in - 
' continent  eninoymefime,  que  fourré faire  cognoi- 
fire  à vouSjComme  Tay  fonuent  défraie  ne  pouueis 
mieux  faire , que  de  traduire  ce  fie  petite  bifioire  de 
Latin  en  François,  CF luy  faire  venir  la  lumière 
fouis  l'aut  bonté  de  vofire  nom  , tnaffeurant  que 
outre  le  fingulier  pl ai  fi r que  vous  y prendre elle 


en  fera  mieux  recueillie  de  ceux  qui  fi  deleSent* 
l'h  foire.  Car  comme  vous  pour  re^  veoir  en  la  li- 
fitni , le  pays,  les  parens3  le  naturel,  les  confeils , les 
rufes  O * Artifices , la  fortune  cr  le p™?fe\  des  4- 
3 ions  de  ce  Pierre  de  Gauerfton3  (ymboîifent  entiè- 
rement auec  les  vofires . il  ne  vous  refit  que  la  fin 
que  nous  cr  oyons  efire  femblable . Car  ce  fi  vne  chofi 
ordinaire  que  tous  ceux  qui  ont  abufé  de  la  faneur 
des  r oys3au  preiudice  cr  detrimet  du pauure  peu- 
ple , comme  Gauerfion  &*  vous  auelfaift , reçoi- 
uent  toufiours  vne  finfunefte  cr  honteufe  , pour 
vnguerdon  de  leurs  forfai3s.  Tefmoins  en  peuuent 
efire 3vn  ^Aman  fiubs  lefyy  ^Affuere3vn  Seianus3 
fiubs  ['Empereur  Tybere 3 vn  Fc  tr  émus  Tunnus 
fiubs  ^Alexandre  Seuere , vn  Pierre  de  la  Breche, 
fiubs  Pbiltppes  le  Hardy  x O*  plufieurs  autres  dont 
les  h foires  ne  font  que  trop  farcies  tchs fi  qui  vous 
deburoit  contenir  aux  bornes  de  voflre  deuoiry(X 
faire  penfir  a vom  de  bonne  heure , fans  plue  voua 
confier  en  ce  Démon  , lequel  autrement , quoy  que 
vous  attendiel^,  vom  donnera  du  croc  en  ïambe, 
le  tronue  aujîi  qu'il  y a grande  conformité  devo- 
Jîrefumom  à ceiuy  de  Gaucrflon  , combien  queau 
(on  a la  prononciation  ils  foyent  grandement 
différents. Car  en  l'^Anagrame  de  Pierre  de  Gauer - 
jhm}  il  fi  trouue , F en  u refie  Noga  rets  9 deuifi  qui 
vom  ennuient  fort  v CT  qui  efi  mcrueillcufemenp 
bien  appropriée  k vom , qui  contre  lafoy  que  vous 
deuefa  Dieu  cr  a l'Eglifi,  auKoy  CT  ats  public , 
fupportc'K^Cr'  fauorijcTfic  s Hérétiques  ^Politiques 
CT  sSftheifieSy  defquels  me  fins  vom  vom  revAeX^ 


£ P I S T Jx  £• 

leprotetteur  (y  moyenneur  : vom  efies  eau  fie  par 
voftn  autrice  & ambition  tnf attable , que  le  B$y 
efi  en  mauuats predicxmcnt  aucc  fis  fubiettsyCr  les 
fubieffs  mfier alternent  opprime1^.  le  fia)  bien  que 
vous  voudre\contrcr  aller  cefi  JfnagrammCyde  ce 
qu’il  y a vne  lettre  fuperjlue  redondante  yfça- 
uoirefiyS , qui  vient  apres  vojlre  furnom  , CT  que 
en  telles  ^/Pnagrammatifications , le  défaut  ou  re- 
dondance d'vne  feule  lettre , fait  que  I on  ne  doit 
s’arrêter  a ce  qui  en  re fuite.  Mais  terefpons  foubs 
correïhonyque par  vne  diurne  prouidence^cefte  let- 
tre rfefl  icy  otieufiytnais  fert  de  beaucoup  .Car  com- 
me elle  fuit  vojlre furnom  (y  immédiatement  le, 
Ttmarque  de  U potence  : au  (h  elle  figure  le  cordeau 
qui  vous  fuit , ou  que  votas  trafineljapres  vous, 
pour  le  falaire  de  vo^  infilences . Pxffons  pim  outre 
Pierre  de  Gauerfion  efioit  Gxfcon  & fils  d’vn  Ge- 
til-homme  Gafconjiomme  de  bien  de  meritr.on 
en  peut  dire  autant  de  vom  y que  vom  aue'Tf  eu 

pn  pere  vaillant  Oj  vertueuXyqui  efi  la plus  belle 
plume  de  vojlre  aijle.  Mais  comme  Gauerfion  par 
fa  mauuaife  vicyobfcurcit  la  gloire  de  fin  perâypour 
nen  auoir  fuiuy  l’exemple  : aufii  aue^  vom  amfi 
fait.  Gauerfion  ayant  vne  fois  occupé  tom  les  cabi- 
nets des  bonnes  grâces  de  fin  î\»y  , ou  a mieux  dire 
V ayant  infatué  o*  en  for  celé  y feifi  en  forte  que  au- 
tre que  luy  nen  pouuoit  approcher  f fa  feint  di [gra- 
tter efioigncr  de  U Court  tom  les  Princes  qui  y 

efioient  auparatunt  bien  venm.  Si  vom  voulélf 
nier  que  naycffait  de  mefmSyVom  fereffiul  qui 
défendre  gcefie  negatme , & quand  il  ny  aurait 

tq 


E P I S T R E. 
point  de  prenne,  les  parois  CF  murailles  des  oratoi- 
res que  vous  faitt faire  au  Louure > afin  que 

fufiie ^ logé  put  près  du  l(oy  , pour  mieux  enfiler 
vo\ajf  tires,  le  lufiifieront  affiK^  Gauerfion  com- 
me vous  verre^faifeit  femblant  d'aymer  [on  mai- 
fire,mais  le  temps  qui  defconure  tout, montra  affilf 
que  le galand  aymoit  encor  mieux  fies  Threfirs  CF 
Finances  defquels  il  trafiquait  auec  les  efirangers , 
On  peut  dire  de  vous,  que  vous  n'auelfeamai*  ay- 
me  CF  n'ayme\  encor  à prefentfibonneur  ny  le  lié 
du  Roy  vofire  maifire,  ams feulement  voflre  profit 
particulier ,en  luy  donnant  occafion  CF  confiai  pour 
contenter  vofire auance  ,de prendre  CF  [exige?  fur 
fin  clergé  CF  fut  fin  panure  peuple,  plus  que  la 
Loy  CF  la  ratfion  ne  le  permet.  Si  vous  eufiieffuiuy 
, t exemple  de  ce  bon  CF  fidtlle  ferai teur  de  figy, 
b admirai  d\^€nehanlt  ; a la  charge  duquel  CF 
non  pas  aux  mérités  voua  ané\fioccede,il  vous  fufi 
beaucoup  mieux  qu'il  n'efi  , voua  ferie\  en  plus 
grand  repos , CF  feroit  vofire  condition  beaucoup 
plus  firme  quelle  ne  fi,  CF  fans  enuie.  Ce  bon  Sei- 
gneur ayant  autant  faill  de  fermées  au  Rgy  Fran- 
çois premier , que  ixmais  homme  feifi,  tant  s3 en  faut 
qu'il pilUfi  les  deniers  de  fon  maifire, ou  qu  il V im- 
portuna fi  a luy  faire  du  bien , que  le  %oy  luy  ayant 
a feigne  cent  mil  hures  en  recognotffance  de  fies  fer - 
uices , les  refufa  CF  ne  les  voulut  prendre , difant, 
qu'il  n'a  par  tient  à vn  fubiefl  dedemaâer  ny  pren- 
dre rien  de  fon  R oy,que  premièrement  il  ne  le  voye 
acquit é défis  debtes. Propos  bien  dit, CF  digne  de- 
fin  cngranc fur  toutes  les  portes  du  Louure.  Car 


E P I S T R E . 

depuis  icnefiay  quel  temps  que  telles  fangfues  de 
mignons  comme  vomi  ont  enchanté  nos  Roys,  leurs 
liber ahte\ou  pour  mieux  dire  fleurs  ejfrenées  pro- 
digahte'Xjd  ont  ejlé  autre  chofi,que  la  foule  O"  op- 
prefiion  des  panures  fubietts  du  Royaume  y g mer- 
fien  abufant  des  grâces  & faneurs  de  [on  Prince, 
& ne fauchant  tenir  la,  bride  a fa  fortune , efioit fi 
mfolent  y qu’il  ny  auoit  Prince  ny  Seigneur  qui  ne 
fufi  moqué  ou  braué par  luy . le  nefiay  ce  qui  efi  de 
vous, pour  ce  chefpouqn'aueir  pas  hanté  U Court , 
mais  fi  dit'onquc  vos  deportemens  font  ficmbldbles , 
Crnyaen  petit  ny  grand  en  Court  a qui  vous  ne 
ayeT^  fait  quelque  ejeorne.  En  vne  chofeie  cognek 
quenefire  France  efi  pim  miferable  , que  nefioit 
pour  lors  l' Angleterre, qui  ne  manqnoit  de  Princes 
courageux , qui  contrawgmrent  le  Roy  Edouard , 
quoy  qutlaymafi  fin  Gauerfion,de  l’enuoyerplu- 
fieurs  fois  en  exil.Sc^  Princes  nont pas  encor  eu  ce 
cour  âge, de  demander  knofire  Roy  que fu fiiel^c  h a fi» 
fé  delà  France, qui  efi  es  la  feule  caufide  la  combu *» 
fiid  (y*  defirdre  qui  y efi,  Mais  il  faudr  a en  fin  que 
U necefiit  é les  y pouffe  \ puis  que  v&fire  orgueil  a* 
ambition  infupportable , croiffent  tou- fours  de  pim 
en  pim.  Et  Dieu  vueiüe  que  ne  foye\comme  Ga- 
uerfton,  eau  fie  dé  vne  guerre  entre  le  Roy  CP 
Princes. En  toute  la  vie  de  Gmerïlon.now  ne  voyos 
qu’il  aye  fait  chsfe  digne  de  louange.  Do  us  nefça- 
mns  ce  que  vomfewlfia  l’adnenirymais  d vnecho- 
fe  femmes  nom  atfeun 


• je.  ../j 


P I STRIE, 

isfdtMCÀt  >qttl  VOUS  h U à 
4ris3  quand  vous  fufi  es  reçeu  ^Cd- 
mtrafqpte  vous  efiie\lc pinot  de  la  France  ( il  dé- 
note dire  le pillart)  cr  que  vas  allions fcrniroient  4 
pofteritè \comme  £vn  champ  Marathomenypour 
exercer  la  leumjfe  : En  bonne  foy , il  y acquifi 
autant  et  honneur^  que  fer  oit  celuy  qui  pein- 
drait 5 la  tefie  £vn  homme  auec  le  corps  divn 
afne  ou  £vn  cheuaL  Fraye  ment  la  France  fer  oit 
mal  appuyés  ,d'eflre  tournée  furvnpiuot , qui  ejl 
tout  pourry  par  vn  bout.  Mon  Dieu  quel  ch ap  Ma- 
rathonien [Et  quel  exercice  de  teunejfil  Qu’elle  efceL 
le  pour  apprendre  a former  des  peftes  des  Kepubli- 
% queslQuel  exemple  çr  patron  a U pofleritè  i Nom 

nom  contentons  prou  de  vous  s & defirerions  que 
fufieT^phænrx  ou  vnique  tndiuidu  en  cefle  efpece 
de  mignon ^puifquevom feul  efies  affe\bafiat,pouv 
perdre  & rentier fer  toutes  les  Monarchies  qui  font 
fouis  la  voûte  du  ciel . Mais  qnoy  ? Quand  il  ny  a au- 
cun Jubi  fl  de  dire  bien  d'vn  hdmeyon  efl  contraint 
su  de  metir3ou  de  demeurer  court.  Corne  il  efi  arri- 
uè  depuis  quelques  tours  a deux  ^Aduocats  du  par- 
lement de  Ryuen , lors  que  fuftes  repeu  Gouujerneur 
de  Normandie.  Car  V vn  d’iceux  penfant  omtrir  U 
bouche  pour  parler  de  vom3demeura  tout  muet9£F 
Vautre  peu  apres  le  comencemet  de  fon  panegynefie 
trouua  fi  confus  * qu'il  ne  peut  onc  reprendre  le  pre- 
mierfil  de fon  propos  y Gauerfion  pour  mieux  ajfeu- 
rer  fa  fortune 3prit  alliance  (par  le  cofeil  qui  en  fut 
doné  au  l{oy)en  l’vnedes  pim  grades  mai  fins  d\ n 
gleterre 5 mais  il  expérimenta  par  apres , que  ce  qui 


main- 


E P I S T R B, 

maintient  l'homme  en  fa  grandeur,  ny  U force , 

/«  riihejps , le  grandes  alliances , ains  vne  feule 

fnodefiie,vne  amine  çr  bienveillance  (tvn  chacun 
ïêntraftee  de  longue  main.  Voua  aue\fuiuy  cefie 
f efie^ais  lefinge  demeurant  toufiotorsfinge,c'efi  À 
dire y Efferno  pcrffiat  toufiours  en  mefmc  orgueil, 
na  peu  par  ta  Ilia  ce  qu'il  a prife  en  cefe  g)  ade  mat- 
fin,  rien  aduacer  pour  fi  conférer  en  t rut  de  beaux 
Offices  çr  Efiats , 'qu'il fera parauanturebien  tofi 
l contraint  de  vomir, pour  efire  morceaux  trop  dgfjï- 
ciles  a digerer fa  luy  qui  a l’efîomach  trop  foi  b le.  le 
ne  veux  pas  icy  pottrfiyure  tout  te  qui  fi  pourroit 
dire  par  coparaifon  de  vous  deux, parce  que  ce fer  oit 
choje  fuperfiue,crcrat  droit  que  ce  fie  epifire  ne fufi 
plus  logue  que  thefioire.  le  diray  feulement  pour  U 
fm^que  corne  apres  la  mort  de  Gauerfion  ,teutfut 
pacifie  en  Angleterre  3 le  Ryy  fi  réconcilia  auec  fet 
f rinces,  & Bar  os , O'  s'accmadaauec  eux  fil  feit 
bon  mefnage auec  la  Peyne fa  feme , (F  eut  vn  fih 
qui  luy  fuccedafa  naïf  an  ce  du  quel  luy  feift  perdre 
U mémoire  de  fort  migno.Aufinotu  en  defirosC? 
effet  os  autant  quad  U plaira  à Dieu , vous  chajfir 
comme  vn  proditeur  de  la  patrie  de  ce  Royaume,  oto 
hienfde  peur  que  ne  retownicf corne  feifl  Gatter - 
fion)  de  vous  ofler  du  tout  de  ce  monde.  Je  le prie  de 
bon  cœur  ,qu  d vous  vucille  amender  ce  pendant * 
tr  vous  faire  U grâce  de  bien  rccognoiftre  vo\f*tè 
tes. Du  Haute  de  grâce /u  nous  v:ua  attendions  e& 
grand  deuonon , ce  16.  May  1588. 

Y oftre  bien  affe&ion  ne  feruiteur* 

P.HD,T. 
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S/V  E , chacun  CQgTioip  rtefire  nenpti , 

Mais  de  vousjt  courir  noue  n«uos  U pwfiknctV 
Car  fi  de  v offre  fart  efiti  en  indigène*, 
pofirc  feu  fie  efi  redmîdu  tout  a futur  té* 

Tôxt  cesfuemw  pwuons  fourvejfre  Mau  fl  Sm 
Èfivpjt.m  donner  confie tl  en  nofireconfcience^ 

Que  voflre  fanon  facié\fio)  de  F rame s 

&tf*F\fon  4mJ  te-  ^ vom  A ef*' 

Vous  chagS'el^de  hace  & ferelfiait ftmhUhlcp 
Misdfius  puis  défions  a ïorbgedefilley 
Quir  emplit  le  défias  en  le  mettant  défions. 

Vous  reprendre ^ l*  EflatJ.es  liens, & ht  riche  fin  9 
Que  vous  aue\  perdu,  par  vos  grandis  brgefies^ 

Et  fans  necefistéfcréT^çr  vsm  mm» 


HISTOIRE  T R A G I 

QVE  DE  PIFRRE  DE 

Gauerflon  • 


PIERRE  DE  G A V E RST  GN  limomc, 
autant  fupcibe  , ambitieux  & turbu- 
ientquc  la  terre  porta  jamais,  fut  fils  cfvn 
Gentil  homme  Galcon , lequel  fut  bien 
aymé  du  Roy  d’Angleterre  Edouaid  pre- 
mier,ranc  pour  fa  venu  & valeur, que  pour 
les  beaux  exploits  de  guerre  & bons  fer- 
tiices  qu’ils  luy  auoit  faits.  En  considéra- 
tion ôc  rccognoilfancc  defqueis  , il  feift 
nourrir  & efleuçr  Pierre  de  Gauerflon  en- 
corcs  ieunc  enfant,  aueele  Petit  Edouard 
Ton  fils.Ce  ieunc  Prince  s’adonna  tellement 
à aymer  Pierre , qu’il  ne  tenoit  compte  des 
enfans  des  Princes  & grands  Seigneurs  : &c 
ac  vouloitcftre  feruy  d’autre  que  de  luy.  Ec 
fut  tellement  enforcele  de  fon  amour  qu'il 
n’en  peur  eflre  aucunement  feparénydi- 
nerry  iufqu’à  la  mort,  au  moins  d’efprit 
6c  de  volonté.  Qurnd  a Gauerflon,  com- 
bien qu’il  feift  bonne  mine  & belle  conte- 
nance d’aymer  réciproquement  ce  ieunc 
Prince, il aymoit  toutesfois  plus  Les  prefens 
qu’il  en  rcceuoir,  tirant  pardeuers  foy  tous 
les  threfors  & ioyaux  pretieux  qni  deuoyct 
appartenir  au  fils  du  Rov:  lefquels  il  en- 
tsQyoit  aux ‘marchands  d’outremer,  pour 


les  faire  profiter  à foà  aduantage.  Comme 
l’aage  créât  à Gauetfton  la  malice  creuc 
quant  & quant, & fe  rendit  en  fin  fi  infup- 
jortable  à4tout  le  monde,  que  pour  les 
plaintes  qui  fe  faifoyent  de  luy  5c  de  fa  vie» 
e Roy  fut  contraint  par  laduis  commun 
des  plus  grands , de  le  chafler  hors  d’An- 
gleterre . Ceft  Edouard  lurnommé  lebon 
Roy,  apres  anoir  régné  rrente  cinq  ans , fe 
fentanr  proche  de  fafin,enuoya  quérir  fon 
fils, pour  receuoir  la  benedi£Hon&  enten- 
dre de  luy  fvderniere  volonté.  Auquel  en- 
tre autres  chofes  il  luy  recômâda  & con> 
manda  fur  peine  d’encourir  fa  melediéliô, 
qu’il  fegardaft  de  reuoquer  d’exil  ledict  de 
Gauerfton, qui  auoir  efté  chafté  du  Royau- 
me,par  lafentence  des  Seigneurs  du  pays  : 
fi  ce  n’eftoit  que  tous  fudent  d’accord  de 
celle  révocation.  Car  c'r  bon  vieillard  co- 
gnoilfoit,  combien  ilelWit  impoitat  pour 
le  bié  de  fon  fils  8c  du  Royaume  , que  celle 
pelle  nere  oui  naft  en  Court.  En  fécond 
lieu  il  luy  Fe i r cnréJre,comme  il  auoit  pris 
]aCroix5pour aller  en  peifonneen  la  terre 
faindlc  défendre  les  Chreftiens  contre  la 
violence  des  infidèles.  Or  puis  queicn^ay 
v eu  lemoyé  (dir-  il;  défaire  ce  voyage  & de 
^m’acquitcr  de  mô  vœu,  voyla  trente  deux- 
mille  marez  d argé^que  i’ay  deftinezpour 
cent  quarante  homes  d’armes, 
c tout  leur  train , qui  y porteront  au  ce 


eux  mocœur,  que  ie  defire  y eftre  enterré. 
Et  cela  faicl  i’efpere  en  mon  Dieu. que  tou 
tes  choies  leur  fuccederont  heureufemér. 
le  vous  recommande  donc  ceft  affaire  ôc 
vous  commande  de  la  puiflance  paternelle 
que  i'ayfur  vous , (monfils)  ôefurpeine 
d’encourir  ma  roaledi&ion  que  vous  dc- 
uezgrandemcnt  redouter,quc  vous  Rem- 
ployez ny  defpendiezceft  argent,  en  autre 
vfage.  Et  fi  vous  fanes  autrement,  vous  fe- 
rez iepîusmal  heuieux  Roy  de  la  terre. Le 
Roy  eftant  deçedé,  Edouard  fon  fils  ne  fe 
foucia  des  propos  que  luyauoit  tenu  fon 
pere,&  n exécuta  aucun  de  fies  commande 
mens:  car  contre  l’opinion  & volonté  de 
tous  les  Princes  & Seigneurs  * ilreuoqna 
Pierre  de  Gauerfton  , lequel  tout  auffi  to.fl 
il  feifi;  Cheualier  , & luy  donnaies  trente 
deux  mil  marcs  d’argent,  quefonperea- 
uoitdediezà  feçourft  la  terre  fain&e.De- 
puisce  Gauerfton  eut  le  cœur  fi  enflé,  & 
deuint  fi  infolent  qu’il  brauoit  tout  le  mo- 
de &r  fe  moquoir  des  grands  Seigneurs  du 
pays,  appellant  le  Cemtedc  Lancaftre  ba- 
din, le  Comte  de  Pcmbroc,  Iofeph  le  Juif, 
ppureequ’il  eftoirpalle  &long:&  le  Côte 
de  VVaruic, chien  noir.  Et  ainfi  faifoit-il  à 
tous  les  autres , iufquesàcequ*ayanteu  la 
tefte  tranchée,  il  montra  par  vnefin  fi  mi- 
ferable, qu’il  ne  faut  qu’vn  tel  petit  compa- 
gnon fe  iode  ainfi  Sc  fe  mocque  des  grads 

B iij 


Seigneurs,*  au  lieu  de  les  honorer  &refpe- 
&er.Eftant  dont  Gauerfton  rcuoqué  com- 
me dit  eft  , outre  l’argent  deftiné  pour  le 
voyage  doutremer,  Edouard  Icieuneluy 
donna  encoi  es , le  Conté  de  Corm  b?e  ét 
1 ïfie  d Man  . principale  piece  & apparte- 
nance de  la  Courône,  fans  en  prendre  Pad- 
dis  de  pas  vn  des  Princes  & Seigneurs  du 
Pays,  llteir  encorcs  plus.  Car  le  ifcîibe 
ïant  de  palier  enFranec  pour  efpoufer  ma- 
damellabeau  fille  du  Roy  Philippes  le  Bel, 
illuy  laill'alc  Gouuernement  & admini- 
flration  de  tout  le  Royaume  , qui  apporta 
vn  grand  defpit  & mal  contenremétà  tous 
les  Seigneurs  du  pays. Les  nopces  fai&esÆc 
celcbrées  à Boulogne, aucc  roure  la  magni- 
ficence qu'on euftfçeu  defirer,  & aufquel- 
les  afiiftercnr , le  Roy  de  Fiance , le  Roy 
d’Angleterre  fonfils,  & le  Roy  de  Sicille, 
Edouard  repafle  en  Angleterre  auec  fa 
nouucllc  cipoufe.  Et  lors  les  Princes  Ôç 
grands  Seigneurs  viennent  au  deuant , ôc 
s’eftudient  àl'enuy  Pvn  de  l’autre, qui  leur 
fieroit  plus  grand  honneur  Entre  les  au- 
tres fe  vient  prelcnter  Gauer{lon,qui  fut  le 
mieux  reçcu  , plus  carefié,  ôc  regardé  de 
meilleur  œil  que  pas  vn.  Chofe  qui  redou- 
bla à ces  Seigneurs  , Penuie  qu’ils  auoyenc 
jaconçcüc  contre  ce  petit  mignô  , ferefer- 
uanr  d’en  auoir  la  raifon  en  autre  temps, 
‘©.rlçiour  faind  Mathias  que  le  Roy  Ôc  U 


R ©y  ne  dcuoyenr  cftrc  courônei,  les  Coin* 
tes  & Barons  d’ Angleterre,  traitèrent  en* 
fembledes  affaires  dePefUt,  8c  requirent 
au  Roy  que  Gaucrflon  fuftchalfc  du  Roy- 
aume. A quoy  leRoy ne  voulant  confentir, 
fe  délibèrent  dempefeher fon  couronne- 
ment Ce  que  craignanr,  le  leur  promifl  8c 
iura  de  bonne  foy,qu’il  feroit  tout  ce  qu’ils 
voudroyewau  prochain  Parlement  qui fe 
ticndroit.LeRoy  8c  la  Royne  furent  dons 
couronnez  à VVeftmouftier  , auec  vne 
grande  folcnnité  «5c  magnificence , où  afïï- 
lièrent  Charles  ôc  Loys  Comtes,  8c  oncles 
de  la  Royne,  Ieanne  DuchclTe  de  Brabanr9 
le  Comrc  de  Sauoye  8c  plufieurs  autres 
Seigneurs.  Or  entre  autres  belles  ceremo- 
nies qui  s obferuent  au  couronnement  des 
Roys,lvne  eft,que  le  Calice  8c  la  platine  de 
5.  Edoüard , font  portez  par  le  Chancelier 
s’il  eft  d'Eglifc:  8c  la  couronne  8c  les  autres 
©rnemens  Royaux,  par  les  Seigneurs  félon 
leur  rang  8c  dignité.  Le  Roy  s’eflanrper- 
fuadé,  qu’il  n’auoit  homme  de  plus  grand 
mérité, que  fon  mignon  , luy  feift  porter  la 
Couronne  quoy  qu’il  cuftles  mains  fouil- 
lées, 8c  aux  Comtes  8c  Barons,  la  Croix  ,1a 
verge  les  efperons  8c  les  efpees,dont  à bon 
droit  tout  le  Clergé  & le  peuple  enfuient 
.grandement  indignez. 

Cela  faifoit  leuer  les  cornes  à Gauei  flonô 
8c  augmcioit  fon  infolencc  de  plus  en  plus» 


Tellement  qurayant  le  iourdeeecouron- 
neméc  fait  crier  vh  tournoy  à Vvalingforr, 
près  le  chafteau  , il  y afTeïnble  de  toutes 
pars  grade  cheualleric  , 6<  feift  fouler  indi- 
gnement aux  pieds  de  fou  chenal,  les  prin- 
cipaux Seigneurs  du  pays  , qui Vcnoyent 
contre  lay.  Entre lefqiiels  edoyenc,  Tho- 
mas Comte  de  Lancaftre,Humfroy  Comte 
de  Herford,Emérv  Comte  de  Pcmbroc,  ÔC 
îean  Comte  de  Varanne,  qui  edoienr  pres- 
que tous  les  principaux  du  Royaume.  Le£ 
quels  portons  fort  impatiemment  l’arro^ 
gance  de  Gauerdon  & l’iftiure  qu’ils  atioiét 
recciie  , chérchoyeUt  de  iour  ta  iour  les 
moyens  dé  le  ruynér.  Tellement  queen 
l’an  1310.  6c  le  fécond  du  règne  du  ieune 
Edoiiard,les  plus  grands  6c  principaux  du 
Royaume,  confîderans  que  le  Royeftoit 
eiiforceléde  l’amour  de'céft  homme,  qu’il 
ne  faifoit  edat  d'autre  Confeii&  compa- 
gnie que  de  la  benne,  que  toutes  affaires  du 
Royaume  fe  vuidoyent  par  l’aduis  de  ce 
mignon, & que  rien  ne  pafloit&  nes’expe- 
cîioitjs’il  ne  parloir  6c  s’il  ne  luy  piaifoit,  fe 
trouuenr  oiandenicnt  indignez  & fafehez: 
mais  encores  plus  de  ce  que  cegalïand  ay- 
moit  plus  1 argent  que  l'équité  , les  prefens 
que  la  indice, & qu’il  faifoit  enleuerlesde 
niers  qu’il  auoir  pillez  Ôc  mefehamment 
acquis,  en  (es fores  places, ou  bien  les  en- 
üoyouaux  œàtchans  douter  mer  / pour 
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les  faire  profiter  comme  ditei.  Etccquiang- 
mentoit  encores  plus  leur  iuie  courroux  ÔC 
douleur,  eioit  de  fc  voir  ainfi  mcfprifcz  bra- 
irez,&r  précédez  aux  dignitez  8c  honneurs  par 
ce  Gafcon  , auquel  il  ne  fe  pouuoit  remarquer 
aucune  apparence  de  vertu  , ny  de  prudence 
qui  le  recommandai.  Voyez  vous  ( difoyent- 
* ils  Tvn  à l’autre  ) comme  nous  perdons  noire 
temps  d’endurer  d’auantage  l’orgueil  de  ce 
mefehanr  6c  pernicieux  homme  IL’Eiat  s’en 
va  perdu  s’il  vir  encores  gueres  de  temps.  Il  ei 
donc  de  neceiitéd’en  purger  le  pays  8c  le  faire 
mourir,  de  peur  que  par  Bauthorité  du  Roy 
dont  il  fe  ioüe,  8c  la  puiiance  qu’il  a il  ne  nous 
introduife  en  ce  Royaume  des  cirangers,  qui 
neviolcronc  pas  feulement  noz  belles  Loix  8c 
bonnes  couiumcs , mais  nous  chafieront  en 
fin  de  ce  pays.  Ils  demeurent  tous  fermes  en  ce 
propos  8c  refolution,  8c  en  fin  , quoy  que  bien 
tard, félon  lacouiumedes  Angloys,  fe  vovans 
reduirs à vne grande  neceiiré,s  en  vien 
Roy  fans  faire  bruit,  8c  le  fupplient  humble 
ment,  qu’il  luy  p 1 a i fe  déformais  traitter 
faires  de  fon  Royaume,qui  auoyenr  grar 
foin  d’eire  réglées,  par  le  côfeil  de  fes  Barons, 
afin  d’obuier  aux  dangers  eminens  qui  mena- 
çoyéd’Eiat.  Cela  leur  fut  accordé  par  le  Roy, 
lequel  à ces  fins  fait  aiembler  Ion  Parlemen 
8c  y appella  ceux  qui  auoyent  de  couftume  y 
ailier.  En  ce  Parlemét  ils  fopplierent  iniam- 
ment  fa  M ' ^ ' 
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clés  concernons  le  bien  6c  vtilité  tant  de  Ton 
feruiceque  defon  Royaume,&de  touterEgli- 
fe  d’Angleterre.  Le  Roy  s’apperçeut  aulîi  toll 
OU  tendoit  leur  requefie,  ôc  fe  défia  qu’ils  vou- 
loyent  demander  la  confirmation  delà  grand 
çharte(qu’ils  appellentjou  celle  de  la  forelbou 
bien  ( ce  qu’il  craignent  le  plus  ) qu’ils  voulu!» 
fent  ordonner  que  Gauerfion  feroirbanny  du 
Royaume.  Cela  fut  eau fc  qu’il  fut  long  temps 
à fe  reiouidre  6c  a rendre  refponce  a celle  re- 
quefie.  ToLitesfois  vaincu  parimportunité  , il 
le  lai  il  a aller  en  fin,&  leur  promift  derechef.de 
maintenir  & garder  tout  ce  qu’ils  ordonne- 
roicnr.  Ayant  donc  eu  ce  confentcment  du 
Roy , ils  baftirendenr  confeil  de  fix  Euefques 
6k  plofieurs  du  Clergé,  a fil  fit  cz  de  perfo  images 
du  tiers  Eilar,  fages  Ôc  bien  aduifez  pour  drel- 
fer  lefdits  articles. Pierre  de  Gauerdon  s’efianc 
troupe  en  ce  Parlement , ne  rabat  rien  de  fou 
orgueil  accoutumé , ains  defdaignant  les  Ba- 
rons  félon  fa  façon  ordinaire,  defgorgeaplu- 
jfieurs  propos  ininrieux  contre  quelques  vns, 
cç  que  toiucsfois  ils  di  fil  tnulerent  encores,  ef- 
pcran.t  roufiours  que  le  temps  leur  amenerok 
quelque  occafion  d’en  prendre  la  vengeance, 
comme  de  toutes  fes  autres  infolences.Ce  qui! 
ne  penfoic  que  ia-mais  il  aduint  tanteftoit  a- 
ueuglé.  L’anoee  donc  i$ii,  6c  le  trentième  dki 
régné  dudit  Edouard,  il  feit  tenir  le  Parlement 
à Londres , ou  le  rrouua toute  la  N.o bielle  du 
Royaume,  6c  la  furent  repïefei\t.ez  au  Roy, les. 
articles  drdlez  comme dk  efc,  pour  la  refor- 
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ination  cîe  fiEfte,  îefqucîs  les  Barons  reqtift- 
toyent  inftamment  délire  confirmez  pter  fis 
Majcfié  , 8c  ficeliez  dé  fion  fieau  : & auili  qu’iî 
prefiafi:  fiermenc  de  les  garder  8c  obferuar  in- 
tiioîablement.  Le  Roy  eilimancquepour'lors 
il  ne  falloir  rien  refiufier  aux  Baronsjfeift  le  fer- 
ment requis,  8c  condescend  à toute  leur  de- 
mande. Et  afin  que  lefidits  Articles  faiFent  en- 
cores  mieux  gardeZjl’Ârciieuefique  deCantor- 
Lie  auec  fies  fiuffragans , prononça Sentence  de 
excommunication , contre  ceux  qui  y ‘Contre- 
mendroyenc.  Cela  fait,  lefidits  Articles  furent 
ieuz  pubîicquemerit  en  l’Eglife  fiaincl  Paul  à 
Londres, en  la  prefiençe  du  Roy 5des  Prélats, Ba- 
rons 8c  Seigneurs  du  Royaume,  entré  iefquels 
on  demandoit,que  la  grande  charte  füfl  obfer- 
uee,  auec  plufieurs  autres  prouifions  neceilai- 
res  pour  le  bien  de  i’Bghlé  8c  du  Royaume. 
Que  le  Roy  chafieroir  de  fion  pays  ( félon  le 
commandement  du  fieu  Roy  fion  pere  ) tous 
étrangers, & ceux  qui  la  y donnoyent  meficiiat 
8c  pernicieux  confeiL  Que  a Paduenir  toutes 
les  affaires  Leroy  eut  décidées  par  faduis  du 
Clergé  8c  des  Barons.  Qu’il  n enxreprendroic 
dqrefi-nauant  guerre,  ne  fieroit  aucune  leuce 
d’impoli:  s 8c  n’alienerciqaticune  choie  de  fion 
domaine  , fans  le  confieil  des  defiufdns.  Cela 
de fipl eut  merueilleiifisment  au  Roy.  Toutes- 
fiais  il  futcôrraint  pour  lors  d’en  palier  par  la.. 
Tellemenr  qifie  Pierre  de  Gauerfton  ftircon- 
damne  de  vuider  l’Angleterre , 8c  délire  relé- 
gué en  Hibprnie3  mais  le  Roy  necôfirmapour 
, : C z 
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lors  les  antres  Articles.Si  eft-ce  que  les  Barons 
& Seigneurs  Furent  fort  refiouis  , d’auoirgai- 
gné  fur  iuy  ce  poinét  , que  Gauerfton  feroit 
chafle.  Tellement  que  le  Parlement  finy,  cha- 
cun fe  retira  en  fa  maifon  Fort  content.  Mais  le 
Roy  en  reçeut  vn  trefgrâd  de  fplaifir,fe  voyant 
pritié  de  celuy  duquel  il  ne  fe  pouuoit  palfer. 

Cela  fut  caufe  que  cherchât  6c  recherchant 
tous  les  moyens  dele  pouuoir  rapeiler  d’exil, il 
fut  en  fin  confeillé  par  Tvn  de  fes  plus  intimes 
6c  fauoris,  q pour  le  faire  retourner  enaflèu- 
rance  6c  conferuer  à Paduenir  fa  fortune  auec 
moins  d’enitie , il  falloit  luy  faire  efpouferïa 
fœur  duConredeGlouernie>  quieftoit  enco- 
res  ieune,  ôc  bien  aymé  de  tout  le  Royaume,& 
fous  la  tutelle  3c  garde  du  Roy.  Eftimant que 
parce  moyen  tous  les  Seigneurs  endureroyent 
plus  facilement  de  Gauerfton  , pour  1 amour 
6:  honneur  qu’ils  portoy^nt  au  ieune  Comte, 
eftant  vne  fois  fon  beau  frere.  CeC'onfcil  aufti 
toft  donné , voyla  Gauerfton  reuoqué , qui  ne 
demeura  gueies  , qu’il  ne  fuft  marié  auec  la 
fœur  du  ieune  Comte, lequel  n'en  fut  content. 
Mais  bien  toftapres > le  Roy  6c  ceux  qui  luy 
auoycnt  donné  ceconfcil,  (e  rrouuerenr  gran- 
dement deceuz.  Car  au  lieu  que  Gauerfton  fe 
deuoit  recognoiftre  pour  l'exil  qu’ilauoitia- 
ftement  (oufterr,  6c  faire  (en  profit  de  cefte  al- 
liance,el!e  luy  enfla  le  cœur  d’auantage,&  bra- 
ira encores  plus  la  Noblefte  qu’il  nauoirfair 
auparauanr.  Et  non  content  de  telles  braua- 
des, ileffemine  & infatué  le  cœur  du  Roy,  6c  le 
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dcftourne  de  garder  la  promette  qifil  anoir  do- 
neeen  plain  Parkméc , de  ne  traidcr  des  affai  - 
res du  Royaume  fans  l’aduis  des  Seigneurs.  Il 
difpofe  Ôc  feioüeccme  auparauat  des  threfors 
ôc  finances  de  ton  maiflre,  ôc  apres  auoir  cro- 
cheté tous  fes  coffies , il  le  rendu  fi  pauure  6c 
necettiteux>qu,il  ne  luy  demeura  vn  loul  pour 
fubuenir  à la  ddpenfe  ordinaire  de  fa  maifon. 
La  Roynepareillemét  fe  trouua  en  vue  necef- 
fité  extrdmeauttï  bien  que  le  Roy, à laquelle  fe 
voyant  réduite,  fut  com  rainte  d’en  efcriie  au 
Roy  de  France  fonpere  , non  fans  vne  abon- 
dance de  pleurs  ôc  lamies  Lequel  fore  eftonné 
d’vn  fi  grand  defordreauj  affaires  du  Roy , 6c 
d’vn  fi  maigre  traitement  quereceuoit  (a  fille, 
par  l’airifice  de  ce  mau Liais  garnement  de  Ga- 
uerflon , eteriuit  aux  Comtes  Ôc  Barons  d’An- 
gleterre,qu’il  sesbahylfoir  corne  ils  fouffroyée 
regner  vn  rel  abus  Ôc  vne  telle  infolence.  Ce- 
pendant l’orgueil  ôc  arrogance  de  ce  galant 
croiffoit  toufiours  de  pis  en  pis. Il  femocquo*t 
des  plus  grands , il  nafardoit  les  médiocres , 6c 
fe vantoitqifendefpit deux , il  feroit  tout  ce 
que  bon  luy  fembleroit , Ôc  n’y  auroit  homme 
quilen  peufl empefeher.  Ce  quecognoiflàns 
les  Barons, ôc  mdrne  que  leur  trop  longue  pa- 
tiéceefloic  caufe  queGauerflon  deoenoir  plus 
proterue  Ôc  infoientuous  d vne  commune  ôc 
ferme  refolunon,viénent  au  Roy,  ôc  le  prient 
infirment, de  chatt'er  ce  mignô  horsde  fa  Cour 
en  exécutant  les  Articles  qu’il  auoit  fî  fainéte- 
menuurcz,autrement  quils  auoienc  tous  pro- 
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teftéde  fe  bander  & s’cfiêuer contre  îuy  coiïiê 
contre  vn  periure.Cela  luy  fcmbloitfort  efirâ- 
ge,  parce  qu’il  ne  fepouuoit  palier  de  la  côpa- 
gnie  de  ce  Gafcon,mais  d’ailleurs,  apres  auois: 
balàcéla  necefiité  ou  il  eftoit  auec  les  grands 
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biés  &moyêsdcces  Seigneurs,  Ton  impuiiîan- 
ce  auec  leurs  forces,  il aduifa qu’il  luyeftoic 
force  de  s’accomoder  au  tép s.  Tellement  qu’il 
leur  accorda  la  requefte  plus  par  crainte  que 
par  amour, plus  par  neceificé  queparvne  bon^ 
ne  Sc  franche  volonté. 

Et  en  celle  façon  permift  quefon  mignon 
feroir  derechef  banny, à telle  condition , que  fi 
par  apres  ileïloir  rencontré, dedans  les  bornes 
du  Royaume.il  (croit  aufii  toft  appréhendé  8c 
mis  à mort , comme  vn  ehneray  capital  de  la 
patrie.  Cela  fut  exécuté,  & à cet  effed  fut  con- 
duit en  France  foubs  bonne  garde,  non  fans 
grands  regrets  & larmes  refpandues , par  ce 
panure  banny.  Le  Roy  de, France  ayant  enten- 
du qu’il  eftoit  entré  en  fon  Royaume  , le  fdfi 
rechercher  en  toute  diligence  par  fes  Preuofls 
des  Marefchaux,  auquels  il  cômandaluy  met- 
tre la  main  fur  le  collet,  & d’en  faire  punition 
exemplaire,  afin  de  luy  oller  les  moyens  de  re- 
tourner en  Angleterre,  pour, troubler  encores 
fa  fille, & brouiller  le  Royaume.  Mais  legalâd' 
ayant  ouy  le  vent  de  celle  recherche  , ferre  ba=* 
gage  Ôc  fe  retira  en  toute  diligence  âu  pays  de 
Flandres,.  Ou  ne  fefentant  plus  a (feu  ré  qtifea 
France  , s’enfuit  tantofl  en  vn  lieu  , tantollen 
l’autre,c6me  vn  miferable  vagabond,  ne  trou- 
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nant aucun  repos  ny  afieurance,  tant  ilefloit 
bourrclléen  Ton  arae&en  fa  côfcience.  En  fin 
fc  voyant  au  defefpoir,  ôc  Ce  reprefentant  d’vn 
codé  la  faneur  que  le  Roy  luy  poi  toit,  Ôc  d’au- 
tre codé  l’alliâce  qu’il  auoic  contractée,  auec  le 
Côte  de  Glouernie , duquel  il  auoit  efpoufé  la 
fœur,fe  debbere.quoy  qu’il  aduinr,  de  retour- 
ner en  Angleterre.  Ce  qu’il  execute  auflî  tod, 
ôc  menant  auec  luy  quelques  Gafcons,fe  vient 
ietter  entre  les  bras  du  Roy.  Lequel  mettant 
fouhs  le  pied  tous  les  fermés  & promedesqu’il 
auoir  faictes,  le  reçeut  auec  autant  de  ioye,  co- 
rne fi  ce  eudedé  vn  Ange  defeendu  du  ciel , ôc 
le  retint  à fa  fuite  luy  ôc  fon  train.  C’edoit  vn 
peu  auparauât  la  fede  de  Noéb  laquelle  le  Roy 
pada  à Londres  en  grande  ioye,  pour  la  venue 
de  Gauerdon  iadis  Côte  deCornubie.  Mais  fi 
le  Roy  s’en  rcfîoiiidbit  toute  la  Cour  auec  la 
Roy  ne,conceuoit  grande  fafeherie  de  veoir  le 
Roy  fi  ad'oté  ôc  affolé  de  ce  raiferabîe,  Le  bruit 
courut  incontinent  par  tout  que,  Gauerdon 
edoit  retourné  d’exil.  Ce  qui  engédra  vn  grad 
defpitôc  creuecueur  aoxgrands  Ôc  aux  petits 
d’auoir  edé  iufques  icy  fi  malheureux  , que  de 
neiauoir  encoresfceu  exterminer  de  la  Cour 
ôç  füitedu  Roy,  quelque  chofe  qu’ils  culfent 
peu  faire.  Ce  fut  alors  que  tous  les  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume,  côfulterent  enfcmble 
par  quels  moyens  ils  pourroient  mettre  fin  fi- 
nale à ce  cefe-rdre,  ôc  aux  grâds  troubles  qu’ils 
preuoyoient  infailliblement  arriuer,s’il  n’y  e- 
doit  proprement  remédié.  Ils  craignoient  cô- 
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me  le  feu.cfexciter  vne  guerre  en  leur  pays,  8c 
n’ofoiér  bônemét  troubler  8c  trauaillerleRoy 
à guerreouuerte  Touresfois  apres  auoir  pc- 
fé  8c  balâcé  les  raifons  &c  dangers  d’vnepan  8c 
d'autre,  ils  trouuerent  que  pendât  que  Gauer- 
fton  feroit  en  vie,  le  Royaume  ne  pour  coït  ia- 
mais  demeurer  en  paix  8c  repos  : que  le  Roy  fe- 
roit toujours necdliteux:  & quela  Royne  ne 
flroit  jamais bié  venue,  ayméeny  honorée  de 
fon  mary  comme  elle  deuoir. 

Apres  auoirdonc  conlideré  di!igément,tous 
les  dagers  du  pâlie  8c  du  prelér,  8c  preueu  ceux 
qui  pourroient  arriuer,ils  refoiurententr’eux, 
de  fo  offrir  pluftoft  8c  endurer  toutes  chofes, 
que  d’eftre  ainh  ignominieufemêc  mefprifez  à 
l’aduenir par cefl eftrager.  Ils effifent  vn  Chef 
pour  la  condui&e  de  leur  entreprife,  Thomas 
Côte  de  Lanclaftre,  hôme  de  noble  8c  anciéne 
race, opulent  en  bics, vaillant  au  polîîble,&  fur 
tout  hôme  de  bien  8c  de  vertu. Iceluy  donc  par 
la  cômune  opinié  de  la  Nobleffe,  enuoye  par- 
deuers  le  Roy, pei  Tonnes  honnorabîes,pourle 
fupplier  de  la  part  de  tous , qu’il  leur  liuraft  es 
mains  Pierre  de  Gauer(lon,ou  bié  qu’il  luy  cô- 
mandafl  de  vuyder  le  Royanmecôme  ,ilauoic 
elle  ordôné.  Le  Roy  conduit  par  fon  mauuais 
côfeifne  tint  pas  beaucoup  de  côte  de  leur  re~ 
quelle,  lequel  les  quidelà  ôc  s’en  vient  à neuf 
C h a 11  e 1 f u r T y n e , o ü i l fe  i o u r n a i u fq  a ’ à l’ A fc  é - 
fi on.Cependant  les  Barons  8c  Seigneurs  con- 
hderans  que  le  Roy  fe  mocquoit  d eux,  alîem- 
hlet  vne  forte  armée, qu’ils  fôtfuyure  apres, no 
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lors  le  pauure  Gauerfton  voyant  qu’il  n’y  auoiÊ 
plus  de  moyen  de  fuy  r,fe  réd  à eux  fous  côditiô* 
que  (ans  aucune  cxccepriô*ilfe  fubmetroit  au  iu- 
gcmenc  des  Barons:  aufquels  il  nedemâde  autre 
chafe,fino  qu’il  iuy  fuft  permis  au  moins  enco^ 
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rejs  v 

4of' J ::  juo 
auantqucde  mouri 

itoy  5 fa'  pr  infe  de  Gauèt lîo"  qui  en  fat 'trefmarry i 

p demanda  a parler  à pria  les  Barôsdç  luy 

fiuifci  la  vie  jeu  r.  pi  omettât , que^iîsîuy  accôf- 

doiei^t  ccljuqu  iLféroit  tout  ce  qu  ils  voudroiet. 

Le  Comte  de  Pembrocii  rrouua  la  promeUe  du 

jRp^ftorîne  ne 'la  falloir  mefpnféf  : $c 
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rendre  Gau  ci  L 5 fa  in  & fauue  apres  qu’il  Tauroit 
fait  parler  au  Roy.ôri  luy  bailla  dôc  Gaucrftô  ch 
Jgai.de  . a la  charge  de  lercprefcnrcr  fans  aucune 
'fraude,  au'  iour  tk  lieu  ordonné.  Ainfi  ce  Côte  le 
préd  ppur  îe  mener  vers  Vvalingford,5c  corne  II 
appfqclféî t d> h'  village ' nome  Dâdington  près 
de  Vvai  vviCjil  le  baille  eh  garde  à fesgés, pédant 
q u ’if p a lîèf  o i t la  n u î a u e c fa  Fê  m rne.L  e côte  de 
V ua'ruic  en  ayant  ouy  la  nôquèlîe  , s’en  vient  la 
mefme  nuiéi  auec  gi  ad  nôbredc  foîdats , & tire 
èaûjerfcqn  des  maïqs  des  gens du  CôtedePém* 
bfoch.  Or  côme  on  aOèmbia  le  confeil,pour  cô« 
lulcer  ce  qn  o. fer  oit  d eÿauer  fton  ,§au  oir  s’il  fe* 
roit  plus  expédiée  de  le  ruer  ? ou  bien  le  rédreau 
Roy  qui  le  dethadoic: Qudqu’v n de  la  copagnie. 
hormiye  degrad  cerheau  & bié  aduifé , fe  leue  &c 
leur  parlé  de  celle  façô.  Meilleurs  ce  feroîtchof$ 
vaine  & ridicule,  apres  auoir  long  téps  couru  ÔC 
jourfiiyui  vne  proye,  &:  en  fin  pnfe  auec  toutes 
es  peines  & diflicultez  du  mode,  de  lalailfer  ef- 
chapper  de  noz  mains , pour  courir  derechef  a- 
ues.  No*  nous  dcuôs  fouucnir  des  deporicmél 
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4c cc  maUheureux,de$  crimes  & forfaits  qu’il  a 
côrftis,  de  la  perte  & dômage  qu’il  a apporté  à 
toutcla  patrie, des  moqueries,  mefpris  & brauâ- 
des  qu’il  a fait  à vn  chaCüiijde  l’arrogance  & or- 
gueil dôt  il  a tou  fiours  vfé  en  tous  fes  faits  & fes 
propos. Il  faut  aufii  que  nous  foyôs  memoracifs, 
des  peines  & trauaux  que  nous  auôs  fouffert,tac 
en  cômun  qli’en  particulier, des  fraiz  8c  defpeii- 
fes  innumerablcsqu’il  a fallu  porter, de  plu  fictifs 
fafeheries  8c  ennuys,  defquelles  ie  ne  voy  enco- 
res  le  bout , qu’il  a conuenu  endurer  auant  que 
prédre  cefte  proye.  Ccil  pourquoy  de  peur  que 
elle  ne  nous  efehape  des  mains,&  que  ne  mnos 
à tomber  en  mefmes  incôueniens , le  fuis  d’aius 
que  ceft  home  fi  pernicieux  meure  plüftofi,  que 
devoir  le  royaume  troublé  d'aduancage^par  vne 
guerre, dôt  il  efteaufe.  Cecôfeil  fut  trouoé  tref- 
bô,  ôc  futfuiuyde  toute  l’alfcmblee.  Et  inconti- 
nent on  fait  forcir  Gauerfton  de  la  prifon, lequel 
eut  la  telle  trécheejcômc  vn  côtemprcur  & vio- 
lateur des  loix,  8c  corne  vn  traiftre  8c  proditeur 
du  royaume.  Voy  la  cornent  celuy  qui  autrefois 
appelloir  le  Cote  de  Vvaruic, chien  noirpar  mo- 
querie,fentir  en  fin  laraarfurepiquatedeceSei- 
gncurcômeilluyauoirpredir.  Le  corps  de  Ga- 
uerfton  fut  porté  par  les  IacobinsàOxford , 8c 
demeura  chez  eux  plus  de  deux  ans,  iufques  à ce 
que  le  Roy  Peur  fait  traiifporccr  en  fon  Palais  à 
Ligley.&:  enterrer  en  l'Egide  des  Lxcahins  qu’il 
y fit  baflir,aufqucls  îlxiligna  rcuenu,paur  viure 
& pour  prier  D.eu , pour  lame  de  Gaucrfton  8c 
des  aois  tes  predecdTeurs.  Auquel  lieu,il fit  faire 
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vn  trcf-bcau  feruiceauee autant 4e pompe,  que 
ficceuft  cfté  à vn  Roy, triais  pas  vn  des  Barons  6c 
Seigneurs  n’y  voulurent  aflifter,  Lclquels  en  fia 
cftas  venus  à bout  de  leu  . s defllins,érHioient  re- 
quérir le  RoyjCja’illuÿ  pleuft  côfirtucr  Sc  exécu- 
ter les  Ordônanccs  qui  auoient  elle  faitcsjeme- 
naçlt  que  s’il  ne  le  falloir  en  brief,ils  luy  fcroyet 
faire  par  force.Et.de  fait  ayât  afifembié  vn  arrnee, 
ils  viennét  occuper  tout  le  paysqui  cft  aux  enui- 
rons  de  Dunftaplieje  rov  eftât  pour  lors  à Lon- 
dres. Les  Prélats  & le  Côte  de  Çlouernie,voy  ant 
que  celle  diuifiôeftoit  foit  cjagereulepcur  tout 
1 Eftat,font  tout  ce  qu’ils  peuuent,  pour  eôpofer 
le  tour  par  v ne  bonne  paix , Sc  accorder  les  deux 
parties,  Il  y auoit  auprès  du  Roy  des  boutefeux, 
qui  empcfchoyÊr  celle  vnion^V  qui  par  feux  ra- 
pom  qu’ils  luy  failoiem  des  Barôs,accrQiiToient 
tou  fi  ours  le  mal-taiét  qu’il  leur  portoit.Le  Pape 
voyant  que  ces  diuifions  riepouuoyét  apporter 
qu’vneconffcifiôau  royaume,  Sc  vne  grade  playe 
à TEglife , enuoye  exprès  deux  Cardinaux , pour 
réconcilier  ces  Princes  auec  leur  noy,ôcep3pef- 
cher  le  cours  de  celle  guerre  qu*il  voyou  allu- 
inee.Mais  les  Princes & Seigneurs  leur  refpôdi- 
ren r, qu’ils  le  pafieroiét  bien  de  Jeureôfeihqu’ils 
auoient  en  leur  eôpagnie,  gens  de  bien, de  vertu 
& de  grande  expérience,  pat  l aduis  defquelsils 
vs’cftpientgouuernez  Sc  conduit$;qu’ils  n auoiét 
entrepris  celle  guerre,  que  auec  iufte  raifon  Sc 
grade  necelîité:  qu'ils  les  prioient  defc  dçporrcr 
de  ceft  affaire, de  laquelle  quand  ils  feroient  bien, 
nformçz,ils  cttwwÿët  .qu’ils  iuftifiçrpkjH 
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fiottfs  leurs  avions.  Or  lcRoy  Te  Tentant  foiblê* 
tient  ron  Parlement  à Londres  lan  1313.0UÜ  fait 
côuoquer  le  Cierge  la  Nobieffe  & le  tiers  Eftar. 
Et  la  il  fait  de  grades  plaintes  deuac  tous,du  mefi- 
pris  & rebrlliQ  que  luy  auoyét  fait  les  Bar  ôs, des 
dômages qu'ils luy auoyent procuré  nagueres à 
neufchaftel,&  (çe  qui  luy  pefoit  pi*  fur  le  cœur) 
de  laprife  & meurtre  commis  à la  perfonne  de 
Ton  mignô.  Lors  les  Barôs  refpôdenr  tous  d’vnç 
voix,  que  fauf  l’honneur  6c  rcucrence  qu’ils  de- 
uoyent  a leur  Roy  , ils  n auovent  en  rien  failly 
en  tout  ce  dont  il  seftoit  plainr,  ains  tout  au 
contraire  , que  toutes  leurs  a&ions  meritoy enc 
bien  pluftoft^n  amour  & bonne  grâce,  quVne 
difgraec  & des  faneur.  Quant  aux  aimes  qu'ils 
auoyent  leuees  , que  ce  n auoit  point  cfté  oon- 
tre  fa  perfonne  ny  pour  le  mefprifçL  en  rien, 
mais  bié  ne  vouloiét-il$  nier  que  ce  ne  fuit  pour 
exterminer  l’cnnemy  public  du  Royaume,  qui 
auoit  efté  ja  bâny  tant  de  fois  par  le  côfentement 
de  deux  Roys,,  & de  tous  les  Eflats  du  pays  : qui 
auoit  cfté  caufe  que  la  renôracc  du  Roy  auoit  e- 
ftc  diffamée  par  tous  les  eflrâgers:qui  auoit  pille 
& efpuifé  tout  le  bien  & fubftaçe  du  Roy  & du 
Royaume  .qui  auoit  dôné  occafiô  d vnc  fi  lôgue 
diuifion  entre  le  Roy  6c  Ces  naturels  tubieâs, Ils 
adiouftér  cnçorcs  à leur  propos  , qu’ils  vouloict 
voir  la  fin  deccft  affaire , fans  différer  plus  loa- 

Îjuemet  par  paroles  & promeffcsvaincs  Ôc  inuti- 
es.Que iufqucs  icy  ils  auoient  beaucoup  defpé- 
du  & trauaillé,  pour  ceft  affaire  , pour  laquelle 
pcfnif  ilsaitoicnt  mis  tqusleurs  amis  en  peine. 


fans  tirer  aucun  frui&  de  la  reformariô  qu’ils  aU 
tioient  toufiours  dcfiréc  & recherefaic.Ees  Ba- 
xos  parlerét  a infi  hardimér  8c  auec  telle  anima- 
lité,qu’ils  protefterét  pluftoft  mqurrr;quede  re- 
mettre l’affaire  en  autre  téps.  La  Roynefage  8c 
vertueufe  Princeflc  marrie  de  celle  djuîtionvfaic 
tout  ce  qu-'clle  peut  auec  les  Prélats  & le  Comte 
deGlouucrnie,pour  l’apaifer.llscourét  vers  les 
vns  8c  les  autres,  tafehant  par  belles  rcmôftran- 
ces  fléchir  8c  amollir  le  cœur  des^leux  partis, & 
procurer  parce  moyen  vne  bône  recôciliation. 
En  fin  ils  font  tac,  qu’ils  amcinem  la  Roy  à celle 
raifon,fçauoir5  qu'il  depoferoinroute  haine  8ç 
mal-veillance  qu’il  auoit  contr|)res  Barons , 8c 
mcctroitfoubs  le  pied  tout  ce  qui  s'cftoitpafFé 
entr’eux  8c  luy,pourueu  qu’ils  s’humiliaflétdc- 
uac  luy,  8c  demadaflent  pardô  de  l’offenfe  qu’ils 
les  rcceuroit  à vne  bône  paix&  recôciliatiô  fans 
aucune diflimulariô  ou  faintife : Qu.e  pour  l’ad- 
uenir  ils  les  traiéleroir  comme  fes  liges  8c  féaux 
feruiteurs,&  mettrait  a execution  finale  les  Ar- 
ticles par  eux  tar  de  fois  demadez.Et  pour  le  re- 
gard de  la  mort  de  Gauerfton  qu’il  n’en  rechcr- 
chcroit  aucunrpour  alfearance  dequoy  il  ferait 
expédier  lettres  d’impunité  à ceux  qui  en  dema- 
dcroiét.Les  chofes  ainfi  paflees  8c  accordées,!*: s 
Cotes  8c  Barôs  cogtioilTans  la  neceflité  du  Ray, 
luy  offrirér  îiberaiemet  le  quinziefmc  denier  de 
leur  reuenu  téporeh  Et  en  çdle  fnçô  chacun  s’en 
retourna  de  ce  Parlèméten  ioyeen  paix  8c  en  re 
pos.En  ce  téps  mefme,  la  Royne  Ifabeau  accou- 
cha de  fan  premier  fi  ls.  Et  côhié  qu’ily  eu  11  paar 


Idrs  plusieurs  grads  Seigneurs  & Dames  de  Fr£- 
ce,  entre  lefquelsefloit  Loys  fils  du  Roy  6c  frère 
de  laRoytic  , qui  defiroiet  qu’on  dônaft  au  petit 
enfàt  le  nôdeleur  Roy.ToutesfoislesScigneurs 
d*  Angleterre  ne  s’y  voulurét accorder,  & lcnô- 
meréc  du  nom  de  fon  pere  Edoiiard,àla  natiuité 
duquel  toute  l’Angleterre  en  reçeut  grand  ioye* 
Et  le  pere  en  eut  tel  plaifîr,quc  celatcpera  là  dou 
leur  qu'il iûoit  prile  de  la  mort  de  Gauerfto, De- 
puis ce  iour  là  par  vrie  prouidence  de  Dieu , l'a- 
mour du  pere  au  fils  com  en  ça  à s’accroiftre  ÔC  la 
Touuenance  de  Gauerflôn  s’efuanoüit,&  le  Roy 
Raccommoda  à la  volonté  de  fes  Barons. 

Toutesfoù'Cornmele  naturel  d 't  ce  Roy  efioit  «malle  & inèun* 
tant  il  ne  demeura  gu  et  es  en  cefi  Eflat,pdr  le  confeil  de  Hugues 
L defpenfierqutfacceda  a Gauerfion,  aux  mefmes  honeurs  O* 
malice.  C dr  il  A alluma  le  feu  aucunement  efitint  Jet  de f fiance  s B 
haines JçfJ  in.miti.iK,  tntrele  Roy  ffj  la  Reyne^uil fifichajfet 
du.  Royaume:.^/  les  Barons  & Seigneurs , quslfeifl  décapiter , 
tomme  il  fera  deduit}parc<  petit  aluertijfementrfue  i‘ay  adiou- 
fie  a refie  hifioire  >a fin  de  conduire  Edouard  influes  au  tombeau 
comme  n-jus  avons  fait finmignon. 


AV  LECTEVR. 

Si  la  condition  de  Pierre  de  Gauerftôn  à 
efté  miferable,.  celle  de  ce  Roy  Edouard  lcfi*t 
encôres  plus.  FroifTart  au  commencement  de 
fon  hifioire,  récite  qu’il  y a eu  ordinairement, 
vnc  telle  rencontre  en  la  fuccefïion  des  Roys 
d’Angleterre,  que  entre  deux  bons,  ils’eneft 
trouué  vn  mefebanr;  entre  deux  belliqueux  ÔC 
vaillans,vn  fayneâc:  6c  entre  deux  fages  &pru- 
dens  vn  diflipaceur  6c  prodigue.  Cela  fçreco- 
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fnoift  à l’œil,  en  ceft  Edouart,fon  pere*  & fori 
1s.  Car  quand  à Edouard  3.  fils  de  ceftui-cy  il 
fut  homme  de  grand  cï prit , de  grandes  entre- 
priles  &'  grand  guerrier, ayant  fait  forment  pa- 
xoiftre  fa  verra  & prouefle,  tant  contre  l’Ecof- 
dois  que  contre  le  Fraçois,  fus  lequel.apres  vne 
. grande  victoire  il  conquifl  la  ville  de  Calais. 
Lepcrefutnomméaufii  Edouardjeuctroisver- 
*tus  enrre  autres , qui  le  rendirent  efpouucnta- 
blc  à les  ennemis, admirable  à (es amis, amiable! 
Mesfubjets,&  recômadable  à la  pofteritc.il  a- 
uoit  grande  cofiance en  Dieu , Ôc  grâd  zeleàla 
Religiô  Chrcftiéneje  vray  & folide fondemët 
pour  eftablir  & côferuer  l’Efta*  d vne  monar- 
chie. Imperiorumrohur  CT'  firmitdi  Dei  àmicitUefi * 
fmfta Bgltgjê efl y difoit  Ifidore.  Uauoit propofi: 
comme  il  a efté  dit  ..défaite  le  voyage  de  la  tor- 
de fainte  ôc  y mener  vne  àrtnee  pour  guerroyer 
Ie$Sarrazins,sdI  n’euftefte  retenu  par  les  guer- 
res Ciuiles,&  preuenu  de  mort:  qui  cftoit  lors 
l’exercice  de  pieté  des  Roys  Chreftiés^’ayans 
aucuns  ennemis  de  Dieu  plus  proches  à com* 
barre.  Cefutlcplus  belliqueux  de  vaillant  de 
ion  temps,  comme  il  monftra  par  expérience, 
en  plufieurs  belles  vi&oires,qu’il  obtint  fur  les 
Rfcolîbis  fes  voy  fins,  en l’vnedcfquclles  il  en 
deffeit  iufques  au  nombre  de  foixante  mil,fans 
faire  perte  des  fiens,  que  de  fepe  mil  tant  feule- 
ment: ôc  adioufta  à FAngIcteire  toute  l’EfcoC- 
fc.  Il  fut  aullî  fort  amateur  de  fon  peuple  ôc  ré- 
ciproquement bien  aym  é d’vn  chacun , en  tçfc 
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moignagc  dequoy  on  l honnora  de  ce  beau  fil- 
tre Ôc  furnotn  de  bon  Roy.  Edouard  Ton  fils  ne 
luy  rcfiTcmbla  en  rie  qu’au  fcul  non,  ains  dégé- 
néra du  tout  de  fa  race  & vertu.  Il  fe  mocqua 
ôc  necintcompte  des  beaux  aduemllcmens  ôc 
prcceprcs  qu’il  luy  auoit  dônez  auant  fa  morr, 
dont  il. encourut  iuftement  fa  maledi&ion. 
Qyu  fur  occafion  (comme  remarque  V V alfin . 
gham,)  quetourleiefte  defa  vie  fut  fuyuic  ÔC 
accompagnée d’vn  perpétuel  mal-heur , qui  le 
preciptraen  vne  fin  encorcs  plus  funefte  & mi- 
fcrable.  Car  contre  le  commandement  du  pe- 
re,  il  profana  ôc  prodigua  les  deniers  deftinez 
pour  la  deffence  de  la  Religion  , ôc  les  donna  à 
ion  mignon  pour  commencer  fon  magafin.  En 
quoyilcommilt  doublecrirac5dcfacnlege , ôc 
Ôc  d'vncinfigne  ingratitude  ôc  defobeiflance  à 
fon  pere.C ’eftoit  vn  homme  de  neanr,ennemy 
de  toute  vertu , «Sc  gens  de  bien , lefquelsilne 
defiroit  près  de  luy  ,unon  pour  feruir  de  mon- 
tre en  fa  Court,  fubjet  à fes  plaifirs , ne  fc  fou- 
çianraucuneraent  des  affaires  de  fon  Royau- 
me, ôc  qui  auoit  famé  poltrone.  Les  François 
luy  broiiillerentfortlaGuyenne,  Ôc  luy  en  fei- 
rent  bien  petite  part  , s’emparant  ayfémenc 
des  plus  belles  places  pourn’auoir  aucune  re- 
fîftence. 

Tout  ce  que  fon  pere  auoit  conquis  fur  I’Ef- 
colTois,  fut  aufti  toff  perdu  par  fa  fayneantife. 
Car  le  Roy  d’Efcoffe  non  feulement  reprint& 
regaigna  ce  qu’il  auoit  perdu, mais  empiéta  fur 
luy  vnegrande  partie  d’Angleterre , en la<qud~ 
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le  il  feift  tel degaft: , quil brtifla  par  deiix  fois, 
iufques  à cinq  lournee  deftendue  de  pays.Si  ne 
fut  il  en  rien  efmeu  de  tout  cela,  fereputat  en^ 
cotes  aüez  riche  & heureux  , pourueu  qu’il  ne 
fui!  troublé  ny  interrôpu  , aux  aifes  & plaifirs 
qu’il  p r en  bit  auec  fes  mignons.  Enquoy , ie  le 
compareray  volontiers  a l’Empereur  Galien, 
loifuicté  &c  lalcheté  duquel  fut  caufe  de  la  per- 
te ôc  iuyne  de  l'Empire.  Galien  s’amufoitau 
printemps  à faire  des  maifons  derofes,  &en 
PAutqmnea  faire  des  Chalïeaux  de  pommes. 
Et  quand  on  luy  venait  annoncer,  tantoftque 
I’:Ægypte  s’eftoi't  reuoltce,  tantoft  qu'il  auoit 
perdu  l’Afie , rantoft  que  les  Gaulois  auoient 
îccoüé  le  ioug  de  fon  obeiffance.Et  bien  difoit 
il,nous  nous  paiïerons  facilement  du  lind’Æ- 
gypte,nous  viurôs  bien  fans  ceux  d’Afic , nous 
n’auons  que  faire  des  Gaulois.  Et  ainfîfc  rioit 
de  la  perte  des  autres  Prouinces , qu’on  luy 
annonçoit  tous  les  iours.  Il  fut  mal  voulu  de 
de  fon  peuple  , qu’il  accabla  de  grans  &cxc ef- 
Efs  impolis. apres  auoir  venduyengagé  Ôc  don- 
né vne  partie  de  fon  domaine  , ôc  tout  pour 
contenter  fes  mignons.  Quel  aueuglcmcnt  ie 
vous  prie,  qu’elle  indignité  , qu’elle  cruauté, 
d’apauurir  tout  vn  Royaume , de  faire  mourir 
de  faim  tant  de  gens  pour  enrichir  ienefçay 
quels  coquins  qui  neléruêt  de  rien  au  public. 
Quelle  folie  ôc  oubliante , de  donner  à vne  ou 
deux  perfonnes  indignes , ce  qui  fuffiroic  à re- 
cômpénfer  tous  les  Cheualliers  & braues  Ca- 
pitaines d’vh  Royaume?  O que  le  Roy  eftvn 


mauuais  pupille, difoit  Alexandre  , qui 

des  entrailles  des  fubjedts  nourrit  8c  efleue  gés 
inutiles  , &defquel$  la  république  ne  peut  ef- 
percr  aucun  bien.  Il  trai&a  indignement  fa 
Noblcde,  luy  baillant  toutes  les  occalionsde 
mal-contentement,  & principalement  les  Ba- 
rons 8c  Seigneurs , qu’il  havoit  mortellemend, 
par  Tindudionde  Ton  mefchant  confeil , qui 
empefehoit  pat  tous  moyens, qu’il  ne  Fuit  bien 
atiecques  eux, afin  défaire  mieux fes  affaires. 
Ioint  qu’eftant  vicieux  &depraué,  ne  voulait 
veoir  les  gens  de  bien,  8c  de  vertu , qui  fe  plai  • 
gnoienc  inceffamment,  d’vn  tel  defordre  qu’il 
voyoient  aux  affaires  de  l’Eftat.  Et  d’autâc  pins 
qu’ilchcrchoit  vn  repos  fc  plongeant  en  deli^- 
ces,  d’autâr  plus  Dieu  permift  qu'il  fut  moins 
en  repos.  Car  autre  iss  affaires  que  luy  donnè- 
rent Les  François  <Sc  Efcoffois  , les  Barons  8c 
Seigneurs  furent  contrains  luy  faire  guerre  c5- 
me  nous  auons  dit  en  la  vie  de  Gauerfton.Et  la 
Royne  fe  voyant  chaffee  à* Angleterre, fe  réfu- 
gia tantoff:  en  France  tantoft  en  Flandres,donc 
elle  retourna  auec  plu  (leurs  Princes  8c  Sei- 
gneurs , qui  luy  ayderent  d’argent  8c  de  gens, 
pour  auoir  la  raisô  de  luy  8c  de  fon  pernicieux 
confeil.  Il  effoit  grand  hypocrite,peofant  cou-' 
urir  vn  grand  nombre  de  faicts  énormes  pour 
auoir  bafty  8c  edifiç  vn  Conuent  delacobins, 
qui  çft tout  le  bien  qu’il  feift  jamais  en  fa  vie. 
Mais  comme  la  tache  ne  fe  peut  cachera  la  fa- 
ce de  l’homme , atifil  les  vices  des  grands  ne  fe 
peuuétdefguifer  quelque  prétexte  qu’on  leux 


2,8 

foaïîle.Ce  qui  eft  plus  à remarquerai  ft*  vices, 
eft  la  perfidie,&  defloyauté,Ses  Barons  le  con- 
ttaignirét  plufieurs  fois  à tenir  fes  Eftats  pour 
reformer  les  abus  de  fa  Cour,  aufquelsilpro- 
mettoit  mons  ôc  mcrueilles,  auec  ferment  de 
garder  ce  qui  y eftoic  rcfolu  , mais  au  partir  de 
Ta  fe  voyat  lorry  de  la  prefîc,il  fe  moquok  de  fa 
promette  & îVcu  vouloir  rien  tenir*  Combien 
vne  République  eft  à plaindre,  qui  eft  gouuer« 
nee  par  Chef  fi  defloyal!  Marc  Antoine  difoic 
tref-bié,quela  chofe  pins  caîamiteufe  enrEftat 
eft  quad  lafoy  eft  violée, fans  laquelle  nulle  ver 
tu  peut  cftre  afieurcc, nulle  focieté  entre  les  ho 
mes  ne  peur  fubfifter,&  principaiemét  quand 
le  Roy  qui  eft  le  fouftien  de  la  bafe  dficelle , eft 
nuiable  6c  inconftant  en  fes  promettes.  Ilne 
peut  autrement  qu’il  ny  ait  vne  perpétuelle  de 
fiâcede  luy  à fes  fubie&$,&  tacrire  a bô droid, 
(comme  dit  Ariftote  du  menteur)  qu’on  nef’afi 
fieure  iamais  en  luy.  Les  Satnnites  (comme  dit 
Tire-Liue)  ayans  plufieurs  fois  violé  la  foy& 
alliance  qu’ils  auoyent  auec  les  Romains , en- 
voyèrent vniourà  Rome  Àmbaftadcurs, pour 
la  rcnouucller.  Mais  on  leur  feift  vne  belle  re~ 
fiponfc  au  Sénat,  Meilleurs  les  A mbattadeurs, 
fi  les  Samnites  qui  vous  ont  «îuoycz  , euf-, 
fient  toufiours  gardé  leur  foÿ,  on  Vous  euft  vo- 
lontiers ouys,  pour  reiiouer  vos  alliacés.  Mais 
pouteeque  nous  auons  fiquuent  apperceu,  que 
lors  que  vous  demandiez  paix,vous  vous  pré- 
pariez à la  guerre,  nous  ne  nous  arrefterons 
plus  aux  paroles  > mais  à l'cffed  & à la  cho~ 
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ft.  Er  partant  nous  vous  faîfons  fçauoir, qu’cn 
bref  nousenuoyrotis  vncarmeeen  voftrcpays 
pour  experiméccr, fi  vous  aymez  mieux  la  guer- 
re que  la  paix. 

Or  Edouard  Ce  fentanr  tant  de  fois  trauerfé 
en  fes  ayfes  par  fes  Barons  ôc  Seigneurs  qui  iu- 
ftemét  pourfuyuoient  vne  bonne  reformati®, 
il  accompagna,  par  le  côfeil  de  Hugues  le  Dcf- 
pencier,fa  perfidie  ôc  defloyauté , d’vnc  cruau- 
té infigne  ôc  mémorable.  Car  feignâr  luy  mef- 
mcjquil  recognoifioit  la  maladie  duRoyauipe, 
à laquelle  il  defiroit  remedier,  il  feift  aflembler 
fes  Eftats.Mais  àla  vérité, c’eftoit  pour  attraper 
les  Princes  & Seigneurs, & les  faire  mourir.  Ils 
s’y  trouuet  fort  volontiers,  ne  fe  défiat  de  cefte 
trahifon  , ains  eftoient  bien  ioyeux  de  vcoir  le 
Roy  difpofc  de  luy  mefmes  , à faire  ce  qu’ils  ne 
luy  auoient  encorcs  peu  perfuader.  Er  alors  il 
en  feift  apprehéder  iufqiaes  au  nôbre  de  vingt 
ôc  deux,  aufquels  il  fit  trancher  la  tefte.  Entre 
lefquels  y auoit  Tfyomas  de  Laclaftre  fon  On- 
cle,home  de  fainte  vie,  qui  feit  plufieurs  beaux 
miracles  apres  fa  mort  , ôc  fut  en  fincanonifé 
comme  tefmoignc  Froiflarr.  Quand  icconté- 
ple  les  faits  ôc  di&s  de  cc  raiferable  Roy, il  fem- 
ble  qu’il  ayt  pratique  toutes  les  reiglesperni- 
cieulèsde  cepcrdu  Machiauel  oubiéqucMa- 
chiauel  ayt  pris  fa  vie  pour  exemple  ôc  patron 
des  autres  mefchansRoys,  ôc  d’où  il  a'puifé  fes 
reigies  : comme  eft  celle  qui  dit, qu’il  fufiit  a vn 
Roy  faire  femblât  d’homme  de  bien  * ores  qu*il 


nelefoit,  d’eftreplus  craint  que  aymé,  d’en- 
tretenir diuifios  entre  Tes  fubje<5h,dc  ne  crain- 
dreà  fepariurcr,  de  ne  garder  fa  foy  , d’appau- 
urir  fes  fubieéîrs  pour  les  tenir  en  bride,  défai- 
re vne  multitude  d’Officicrs,  6c  plufieurs  au- 
tres femblables.Mais  c’eft  allez  parlé  de  fa  vie, 
fans  s’arrefter  à reciter  les  autres  crimes  horri- 
bles dont  il  efroit  comblé. le  viens  maintenant 
à fa  finquifBt  aulfi  honteufeque  fa  vie.  Car  a- 
près  auoir  efté  dégradé  6c  depofé  de  la  dignité 
Royale,  dont  ils’eftoit  rendu  indigne,  lesSei- 
gneursdu  pays  lefeirent  mourir  d'vne  broche 
rouge  de  feu,  laquelle  ils  luy  lancèrent  par  le 
fondement.  Hugues  le  Defpélier  le  ieune  m'en 
eut  meilleur  marché,ains  fut  puny  felô fes  dé- 
mérites. Car  en  deteftation  de  fa  fodomie , on 
luy  couppales  partiees  honteufes,&luy  fut  le 
cœurarraché  6c  mis  au  feu, qui  auoitcouué  6c 
fabriqué  tant  de  mauuais  c<infeils,tant  de  per- 
fidie 6c  trahifon.  Nouspouuons  iugerparce 
petit  difbours , en  quel  eftat  eftoit  T Angleterre 
durant  le  régné  de  cefoi&  effemine'  Edouard. 
Il  n’euft  plus  fallu,  qu’vne  feme.ncc  d’herefiey 
euft  pris  pied  6c  racine  , pour  aduanccr  fa  to- 
tale ruync.  Certes  elle  y euffc  trouué  beaucoup 
daccez&rdcfaueur.  Ladiuifion  du  Roy  & des 
Princes  luy  euft  feruy  de  planche.  Elle  euft 
trouué  vn  Roy,  qui  pour  ne  perdre  le  repos 
de  fa  vie  brutale  , euft  pluftoft  fouffer  toutes 
fc&es  que  de  les  vouloir  exterminer.  Elle  euft 
recôtré  vn  confeii  de  mefm’e,  qui  pour  mieux 
pefeher  en  eau  trouble,  euft  tenu  la  main,  à ac- 
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corder  vnc  liberté  de  confcierice.  Elle  n’euft 
manque  d’vn  Gauerfton  ou  d’vn  Hugues  le 
Defpéfier , qui  pour'diucnir  vne  guerre  con- 
tre les  hereriques , eu  Hem  brouillé  les  cartes 
ôc  nourry  diuilion  entre  les  princes  Carholi- 
ques:&  pluftoff  pratiqué  l’alliance  auec  tous 
les  diables  d’enfer,  pour  empefeher  qu’on  ne 
vint  a faire  recherche  exa&e  de  leur  vie.  Dieu 
vueilleauoir  pitié  des  Republiqes,  qui  font 
foubs  le  ioug  d’vn  tel  Chef,&  gouuernecs  par 
vn  fi  dangereux  corifeil. 

FIN. 

RZQVZSTE  P K F $ ENTEE  TA  R LZS 
kftais  de  la  F rance  k Moteurs  du  Qvnfeil. 

ME  s s i e y R s qui  gouuernez  l’Eff  at  de  ce- 
lle France 

Qui  desaffaires  feuls  prenez  la  cognoiflance 
voyez  noffre  R$>y  eftrc  en  neceffité 
Trop  plus  que  iamais  Roy  de  France  n*a  efté 
Encor  qu’afô  Domaine  il  ayt  iointles  Prouinccs 
Les  Duchez  & Contez  qu’auoyét  iadis  les  Prin- 
ces. 

Dites  noVil  vous  plaid  ou  fonttous  les  deniers 
Qifauez  de  v offre  temps  pris  fur  les  officiers. 
Créés  tout  de nouueau  Ôc  dont  iamaisnozperes 
N’auoyent  oüy  parler  corne  non  necefiaires, 

Des  Proeureurs}Adioims,subftituts,Côtroleurs 
De  contrats,Rapporteurs  de  cnees,Piifeurs 
V çridcurSjCabaretic^Reccueurs  des  efpices 
"^es  configurions  ôc  des nouueaux  offices 


ans 


De  Conrrolleurs  de  foin?&  que  tous  les  meftiers 
Nous  auez  en  vn  coup  crées  pour  officiers 
Clercs  du  Grçffe,Courtiers, des  fergens  de  gabel- 
le 

Colle&curs  de  la  raille,&  la  façon  nouuelle 
D auoir  le  parifis}dcs  efpices  le  droit. 

De  confignation  qu’on  prend  contre  tout  droit 
Affcffeurs,Enquefi:eurs,gardenotes,Notaires 
Royaux,par  tous  les  Bourgs  les  nouueaax  Secré- 
taires 

En  chaque  Preuofté  ConfeilîerSjPrefîdens 
Licutenans  des  Efîeus^c  infinis  fergen s 
Qui  exploitent  par  tout  alternatiF^gontables 
Les  impofitions'au  peuple infuppo.rraBl.es 
Suc  les  toilles}les  cuirs,  Içs  drajj^&ie  papier 
J^es  carres  & les  ders,brier  fuge  liai  que  râefticr. 
Qu  eft  le  pris  receu  du  domaine  vendu^,^ 

Et  le  bien  du  Cierge  follement  defg^ndu. 

Dp  rentes  de  la  ville  cm  retient  dpuxanne 

i font  fix  millions:lcsff  i]ks  font  chargées  ■ 

u nvànjts  payfan s'plliez  - \ 
^/DegenfdaftCfes  par  tout  potrn^eftre  point  payez 
7 ‘/le  droit  du  vin  doublera gSj^pfhrfHplée,  •• 

^ I2;é*pùis  qn’efiçsenCour  kiiullc eft  quadruple: 
Que  vculc  dire  cela  les  dix  Roys  precedens 
N'en  on t'p oint  tant  leuéjqde  vpGs  depuis  douze 


Ce  feroyent  de  deniers  au  R oy  bien  iieccffaires. 


Retirez  vous^McffieurSino’  faifons  \ndz  affaire». 
FIN. 


